
Il mène une carrière d’autodidacte.

Pour lui, des expériences réussies

valent toutes les études théoriques.

Grégoire Beauduin se forge une ex-

périence riche passant du terrain de

la grande distribution à la stratégie

d’une multinationale américaine. Ce

n’est qu’après plusieurs années qu’il

découvre le plaisir de la production

au sein d’une petite entreprise indus-

trielle. Il y découvre les matériaux

composites, leur incroyable diversité

et leurs nombreuses applications. Pa-

rallèlement, il navigue à la voile. À la

manière d’un écolage, il commence la

construction d’un voilier prototype

en carbone: un projet qui allie sport,

défi technologique et apprentissage

de la gestion d’un chantier naval. De

la réception des matières première

jusqu’à la mise à l’eau, son bateau est

construit de ses mains.

DU VOILIER A L’ENTREPRISE
Du succès de ce premier voilier, naît

son entreprise – BE Composites –

qu’il installe entre Liège et Namur, à

Verlaine. L’outil est adapté au travail

des matériaux composites: grands es-

paces et possibilité de contrôler tem-

pérature et hygrométrie… Bien que la

mer et la voile restent sa passion,

Grégoire comprend que sa maîtrise

permet de construire également des

pièces à façon pour d’autres applica-

tions, telles que l’aéronautique ou

l’automobile. Les caractéristiques de

résistance et de légèreté de ces maté-

riaux le passionnent. Il propose aux

industriels et aux sportifs des solu-

tions inexistantes sur le marché des

produits de série.

LA CLASSE 9.50
L’engouement pour la course au large

grandit, soutenue par les récents

éclats des 60 pieds Imoca dans leur

cavalcade autour du monde, à l’occa-

sion du Vendée Globe. Ces voiliers de

18 mètres, concentrés de technolo-

gie, sont exclusivement réservés à

des professionnels disposant de

moyens importants et de compéten-

ces élevées. Que reste-t-il à celui qui

veut – en amateur – se frotter au

grand large? La classe «Mini» – des

voiliers de 6,50 m – permet de navi-

guer au large en course, mais ils sont

très physiques, très inconfortables et

destinés à ceux qui sont capables de

s’y glisser! Les Class40 – de 12 mètres

– étaient la réponse logique: voiliers

polyvalents, performants et habita-

bles, ils permettent de s’inscrire aux

grandes courses telles que Route

du Rhum et Transat Jacques Va-

bre. Hélas, cette classe a rapide-

ment dérivé vers une augmenta-

tion des coûts des bateaux et

une professionnalisation des

équipages.

Grégoire a donc vu, dans la

classe des voilier de 9 m 50, une

vraie réponse pour les amateurs

de course au large. Habitables,

taillés pour la haute mer et rai-

sonnables en termes de budget, ces

voiliers pourront répondre à ceux qui

préfèrent courir en

temps réel, sans système

de handicap compli-

qué… Il a étudié les dif-

férents plans d’archi-

tectes qui ont

planché sur cette

jauge et a noué une

relation de

confiance avec

Nacira Design,

bureau d’architecture navale réputé

pour sa «fraîche intelligence et les per-
formances de ses réalisations»…

Grégoire veut prouver par la qualité

de ses réalisations que les voiliers de

course au large peuvent être

construits ailleurs qu’en terre bre-

tonne… �

Pour en savoir plus:  www.becomposi-
tes.be et  www.nacira950.com
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I
ls ont en commun la jeunesse et le dynamisme des entre-

preneurs, menés par leur passion de la voile et de la mer.

Dépassement de soi et prise de risques composent leur

quotidien. La construction navale moderne se réinvente

tous les jours, en quête de nouveau procédés. Contrôler

les processus, fédérer des équipes – certes petites, mais

motivées et pluridisciplinaires… – tout en veillant de

près au budget: le monde du voilier, objet de luxe s’il en est, obéit à

des exigences drastiques de concurrence. Le tout n’est pas de bien

faire, mais de mieux faire, afin de pouvoir s’imposer face aux chan-

tiers du monde entier.

Leur moteur est de voir voguer, bientôt, les voiliers qu’ils auront

façonnés de leurs mains, au prix d’efforts incessants et de travail

acharné. Tant que la première commande n’est pas fermement si-

gnée, ils travaillent sans beaucoup de moyens et souvent sans sa-

laire… sans sacrifier pour autant à l’indispensable exigence de qua-

lité de construction.

Voiliers de luxe ou de performance, la qualité «made in Belgium»

se reconnaît et la visite du chantier de Verlaine – entre Namur et

Liège – impressionne par l’organisation et le sérieux quasi indus-

triel de cette activité qui reste heureusement artisanale.  �

Malgré les temps difficiles, la ligne
d’horizon de la construction navale
reste pleine de promesses. De jeunes
entrepreneurs belges ont mis le cap
sur la réussite.

Voiliers made in Belgium

L’histoire d’Ionic Yachts com-

mence en 1999, sur la table à

dessin de Pierre Lallemand, archi-

tecte réputé, amoureux de lignes pu-

res et de plans de pont épurés. Depuis

l’âge d’or du yachting, les designers

ont toujours fait rimer efficacité avec

beauté des formes. C’est dans cet es-

prit que naissent les deux premiers

protos Ionic de 39 pieds (12 mètres).

Ils font tout de suite parler d’eux dans

la presse nautique européenne où on

les compare à «la Maserati des mers»

ou à des «Wally en plus petit». La li-

gne est effectivement tout à fait nova-

trice, voire audacieuse. Les aménage-

ments intérieurs rappellent la

sobriété des lofts les plus radicaux…

«ITALIAN DESIGN, 
BELGIAN QUALITY»
La production de ces yachts à l’élé-

gance intemporelle n’a pas été enta-

mée tout de suite. Il a fallu attendre la

reprise du concept par une équipe de

jeunes entrepreneurs. Ils avaient

commencé par racheter l’un des deux

prototypes et, séduits par l’accueil

qu’on leur réservait dans les ports

d’escale, ils se convainquent de relan-

cer l’aventure Ionic. Entre-temps,

Pierre Lallemand, épaulé par le cabi-

net Joubert-Nivelt, a dessiné un mo-

dèle de 48 pieds (15 mètres) dont ils

attaquent la production. Il aurait été

sans doute plus simple de sous-trai-

ter dans un chantier réputé, mais les

compères veulent tout apprendre et

maîtriser entièrement leur produc-

tion. C’est dans leur propre chantier

que seront donc construits les Ionic,

voiliers de grand standing, suffisam-

ment performants pour s’aligner

dans les régates, même en équipage

réduit. L’objectif n’est pas de concur-

rencer les grandes séries, mais de

proposer des unités raffinées,

construites en collaboration avec

l’heureux nouveau propriétaire qui

sera consulté tout au long du proces-

sus de construction pour satisfaire

ses goûts nautiques.

Ce qui frappe dans ce projet, c’est la

qualité et les horizons si différents

des promoteurs! Eric Mercenier, ju-

riste, politologue et… tour-du-mon-

diste a dirigé plusieurs cabinets mi-

nistériels avant de se consacrer

pleinement à la gestion de Ionic

Yachts; Amin Germeau est archi-

tecte, son frère Pierre, juriste, tra-

vaille dans le team Alinghi; Pierre Ge-

rondal, homme de communication,

avait déjà tout quitté pour se lancer

dans la production de planches à

voile de haute technologie compo-

site; François Heilporn est ingénieur

électro-mécanicien et dirige une

structure automobile tandis que Gil-

les, son frère, gère des entreprises

dans l’horeca et l’immobilier…

Même si la conjoncture ne leur sou-

rit pas, les porteurs du projet gardent

leur flamme, convaincus de la place

de ces voiliers dans le paysage nauti-

que. Classicisme, élégance et qualité

de construction doivent pouvoir sur-

vivre à toutes les crises… �

Pour en savoir plus:
www.ionicyachts.com

Ionic, le retour d’une passion

Entretien avc Jean Englebert de la société Ship Shop à
Nieuwpoort, importateur de la marque Beneteau et plus
important concessionnaire de bateau de plaisance en
Belgique.

Comment vivez-vous la crise?
On a dit souvent que le marché s’était effondré dans le
domaine du nautisme. Je crois qu’il n’en est rien. De 65
bateaux vendus l’année dernière, nous sommes passés à 60,
dont des yachts de grand luxe… Cela représente certes une
baisse, mais pas un effondrement… Bien sûr, nous avons pris
des mesures, à l’image de notre producteur – Beneteau –,
comme une réduction de personnel et un contrôle des
dépenses publicitaires drastiques…

Avez-vous observé un changement dans le marché?
Oui, certainement. Nous avons toujours autant de demandes,
spécialement pour des bateaux d’un budget moindre – entre
75 et 150.000 euros –, alors que la tranche principale de nos
yachts – de 150 à 250.000 euros – a beaucoup plus souffert.
Reste enfin le haut de gamme qui ne semble que peu touché
par «la crise»…  Quant au marché de l’occasion, nous avons
dû sacrifier nos marges, mais la plupart des unités ont été
vendues, ce qui prouve qu’à un prix juste, il reste une
demande importante.
Il n’en reste pas moins que notre clientèle est de plus en plus
exigeante en termes de qualité de produit, mais surtout de
services annexes, comme la préparation du bateau, la mise en
main, l’après-vente… avec la difficulté supplémentaire de
devoir traiter la plupart des affaires entre février et juin et de
ne pas pouvoir compter sur une main-d’œuvre formée par une
véritable «filière nautique», comme en France, par exemple.

Comment voyez-vous l’avenir de la plaisance 
en Belgique?
Le marché belge n’est pas certainement pas encore mûr et
toujours en croissance. Depuis plusieurs années, on observe
un changement des mentalités: le nouveau bateau ne servira
pas forcément à courir les océans et le confort prime. C’est
d’ailleurs à ce titre que les clients sont de plus en plus attirés
par les yachts à moteur. Le marché belge est d’ailleurs très
spécifique: 20 % de bateaux à moteur pour 80 % de voiliers…
alors que c’est exactement l’inverse dans le reste du monde!
C’est pourquoi nous croyons à une véritable explosion à venir
et nous avons créé une entreprise à Gand – Gaseauline – qui
présente des bateaux à moteur dans un showroom mais aussi
à flot…

… et dans le reste du monde?
Nous sommes bien sûr très proches de Beneteau que nous
représentons en Belgique et dans le Sud des Pays-Bas. Leurs
analystes prévoient encore une année 2010 difficile, mais
certainement une reprise par la suite… Leurs bureaux de
recherche et développement tournent à plein régime et plus
de 15 nouveaux modèles sont en préparation pour le boom de
«l’après-crise». 
Leur position de leader mondial de la plaisance et leur solidité
financière leur permettent d’investir sur fonds propre, ce qui
n’est pas le cas de beaucoup d’autres chantiers. La reprise
aura lieu, certes, mais avec une perte d’au moins trente pour
cent de la concurrence… �

«Le marché du nautisme
belge reste en croissance»

Le nouvel
Ionic, dessiné
par Pierre
Lallemand.
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Portes ouvertes 
ce week-end 
Ces 19 et 20 septembre, 
les ateliers de BE Composites 
sont ouverts au public. 
Rue Vinâve des Stréats 96b, 4537 Verlaine.
Tél. : 0479/311.527.

Grégoire Beauduin, la suite dans les idées

L’intérieur du dernier Ionic, authentique «Maserati» des mers.

Vue 3D du
Nacira 9.50.

Le chantier BE
Composites 
à Verlaine.
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